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Pierre Decourcelle 

LE DISCOURS 
de M. Bourgeois 

1 M. Léon Bourgeois a prononcé, di­
manche, & Rioluii, UD discours qai n'a 
pas l'heur déplaire à la Petite M publique 
française, mais qui n'en constitue aas 
moins un programme politique à la fois 
pratique et de caractère franchement dé­
mocratique. 

Ce que la Petite République reproche 
à l'ancien président du Conseil, c'est d'a­
voir déclaré que la « France est tout-â-
fait réfractairc a l'idée collectiviste >. 

Nous ne nous expliquons pas que cette 
loyale déclaration ait pu surprendre l'oi-
gane socialiste. 

•M. Léon Bourgeois n'a jamais dissi­
mulé ses opinions à cet égard, et à main­
tes reprises, pendant son ministère, il 
n'est exprimé sur sa situation vis-à-vis 
des collectivistes en des termes qui ue 
priaient a aucune ambiguïté. 

Ce que l'èminent orateur a voulu préci­
ser, dans son discours de dimanche, ce 
sont lesquestions qui, à l'heure actuelle, 
s'imposent les premières à l'examen des 
républicains progressistes, celles qu'il faut 
aborder et résoudre le plus tôt possible, 
et qui serviront depîate forme électorale 
aux futurs candidat". 

Et il a indiqn-'-la réforme générale de 
l'impôt, d'abord, la revision de la Consti­
tution ensuite. 

Pour la réforme de l'impôt, M. Bour­
geois s'est placé sur un terrain où il sem­
ble inatlaquable. 
lise contente de faire état des derniers vo­

tes de la Chambre. H s'empare notamment 
de l'ordre du jour de M.Dron, que nous 
rappelions naguère; et il demande qu'il 
soil donné suite à la volonté clairement 
exprimée des élus du suffrage universel. 

Il appar.tit, en effet, aujourd'hui, que 
toutes les combinaisons nouvelles aux­
quelles on prélend avoir recours, soulè­
vent des objections non moins véhémentes 
que celles provoquées par le projet Dou-
mer. 

La proposition de M. Cochery, notam­
ment, qui veut imposer la Hente, a vu se 
dresser contre elle une opposition formi­
dable, qu'on aura quelque peine ù désar-

Cerles, nous souhaitons sincèrement 
que ia réforme défendue par M. le mi­
nière des Finances puisse aboutir, et que 
plutôt que da se résoudre à un nouvel 
avorteinent, la Chambre s* rallie à on 
impôt sur les «venus par cédules dis­
tinctes, conforme au projet de notre ami, 
HT Boudenoot. 

11 en résulterait assurément une amé­
lioration sur le sy.-tème actuel, et, notam­
ment, la suppression de l'impôt des portes 
et fenêtres, et aussi, propose-t-on, une di­
minution de l'impôt foncier. 

Mais, ce ne peut être là qu'une mesure 
transitoire, eu égard à l'importance des 
sommes néces-aires i racc^mplissempnt 
des réformes sociales réclamées par la de­
mi» ralie. • 

Et encore est-il a craindre que le projet 
Cochery, s'il parvient à triompher des 
obstacles qu'il rencontrera à la Chambre, 
ne se heurte finalement A l'opposition du 
Sénat. 

I.a question de la réforme de l'impôt se 
retrouvera alors tout entière, et ceaeta 
ait paya à la trancher d'une façon catégo­
r i s e et définitive. 

Eu ce qui concerne la revision de la 
Constitution, le* objections seront peut-
être plus vives tt plus nombreuses. 

I<m adversaires de la Uépublique, et 
les l:oulangiste% spécialement, avaient 
fait de la revision nne arme destinée,dans 
leur esprit, à atteindre nos institutions 
républicaines. 

Ils avaient réossi à éloigner de toute 
IMa révisionniste les meilleurs républi 

\o>i8 ne ponvons oublier, cependant, 
que li revision a longtemps flgur-* sur le 
programma républicain. L'oeuvre consrli-
tntio'n:e!te de l'Assemblée nationale de 
1871 s'est ressentie des sentiments mo-
MrHkisies de ses auteur.'. Elle n'assure 
pas Uo façon absolue U suprématie de la 

nation. Et elle a déjà été l'objet de deux 
modifications accomplies sous l'inspira­
tion des daix hommes d'Etat qui ont le 
plus profondément marque leur tiace 
dans notre organisation républicaine: 
Garni»t'a et Jules Forry. 

Aujourd'hui que le boulangisme s'est 
effondré et que le danger monarchiste 
semble momentanément disp.»ru, il est 
peut-être passible de reprend™ et de 
poursuivre la tache commencée par ees 
deux grands républicains. 

Le conflit qui s'est récemment élevé 
entre la Chambre des députés et le Sénat, 
a mis en évidence certains défauts de no­
tre Constitution, et il n'est pas douteux 
qu'il y ait nécessité de la mettre plus com­
plètement en harmonie avec les idées dé­
mocratiques qui sont la base de la Répu­
blique, et d'assurer, dans Pcxeicice du 
gouvernement, la prépondérance des élus 
du suffrage universel. 

On ue saurait, ii est vrai, apporter dans 
cette œuvre trop de circonspection et de 
prudence. 

Avec ses qualités et ses défauts, la 
Constitution de 1871 a permis à la Itépu-
blique de se fonder et de poursuivre, à 
travers mille difficultés, une admirable 
cairière. 

I* dualité des Chambres, particulière­
ment, apparaît maintenant comme une 
garantie de la bonne question des affaires 
publiques et comme une sauvegarde 
contre les affolements possibles du suf­
frage universel. 

Aus*t, M. L'on fîourgcais a t-il sage­
ment limité l'étendue de la revision qu il 
réclame. H se pr.pose seu'ement d- fixer 
les prérogatives (inancières du Sénat, de 
précis* i ses Jroits vis-à-vis des ministères, 
qu'il ne lui serait plus loisible de renver­
ser, et de bimpliiinr la procédure parle­
mentaire, de façin que des lois ne puis­
sent pin,*, comme cola s'est produit pou.' 
la loi sur les accidents du travail, faire 
pendant onze an* la navette entre la 
Chambre et le Sénat. 

Réduite à ces proportion^, et soumise 
au C ingi'è..-; de.-ï deux Chambres — et non 
pnint à une Constituante, comme le de 
mandaient les mnoachisteset les boula»-
flatta — la revision peut être acce.pt'< 
sans répugnance par tous les républicain? 
qui ne se rtnferment pas daus des pré­
ventions dont les causes ont disparu. 

M. Bourgeois a, d'ailleurs, indiqué 
n litre point à étudier dans l'œuvre de 
dilication constitutionnelle, et ici il touche 
à une question où il no peut que rencon­
trer d'unanimes anproba'ions. 11 s'agit du 
moyen d'assurer la stabilité et la longé­
vité des cabinets. 

L'ancien président du Conseil s'est ren­
du compte des inconvénients de 1 instabi­
lité minis^rtell", qui no permet pas aux 
gouvernements de préparer et 4b faire 
aboutir de grandes réformes, et qui est 
en gra-idu partie responsable de la stéri­
lité relative d'-s dernières législature». 

Assurer aux cabinets une durée suffi­
sante pour qu'ils puissent travailler utile­
ment et ffikacoment ; ne plus les laisser 
à la Merci d'un vole accidentel et du 
moindre incident parlementaire: telle 
est la pensse de l'or;iteur de Melun, le 
projet dont il voudrait lier 1» réalisation 
a la revision constitutionnelle. 

Voilà, certes, comme nous le disions er 
commençant, un programme praline, 
autour duquel il est possible de ral'iei 
une major.té, dans le Parlement d'aboi d. 
dans le pays ensuite. 

ff11«grand avantage de n'être point 
embarrassé de vagues revendications ph 
ou moins chimériques, al de réalisation 
plus ou moins lointaine. 

Il Ml net, il est précis. Et il permet à lf 
démocratie de concentrer son effoitverf 
un buL possible et rapproché, au delà du 
quel, lorsqu'elle l'aura atteint, elle pourri 
ensuite reprendre sa marche veis le pio-
grès, vers l'avenir. 

Georges ROBERT. 

LES PRÉTENDANTS 
j i iK" M p a r C a H s n g n n o 

Ce matin, M. Pau) de Cassaguac, dan» • 
article avant pour tilrc : « Orléans el Napo­
léon n dit leur fait nui deux jeunes prétendants 
Au prince Victor il reproche de sembler .« n'a­
voir qu'une préoccupation, celle de dissimuler 
son drapeau ». Le duc d'Orléans, d'autre part 
n'est pas le roi de ses rêves : « car il ne va» 
» drait pas la peine de jeter bas I.a Constitution 
» actuelle, pour retomber sous la Constilmioi 
» » i ta l ique de lu monarch ie • * Juillet. » 

Lu prince Victor parait être, aux yeux de M 
CnsssgiMç, un fainéant peu soucieux • île quit­
ter son exil cossu et doré, où l'on risque Ici 
bonpoint gênant », et il l'invite à descendre 
Itoulognc, ce <pii est facile, parait-il : « Un peu 
de cœur au ventre ! voilà tout ce qu'il faut ' 

Mai* M. de Casssgnac craint que le prince 
Victor ne bouge pas. « retenu qu'il tst par une 
» indolence naturelle et par les conseils intéres-
» nés duo (as de potirons qui ne veulent pas 
» qu'il marche, afin de n'être pas obligé» J, 
» marcher eux-mêmes. » 

Yoila le* deux prétendants et le^n partisan 

LE CARNET D'UN CITADIN 

Les journaux cléricaux font un appel chaleu­
reux en faveur de la fetc de Jeannc-d'Arc. 

Les curés de la région invitent nos canci-
loyens a pavoiser et i's leur demandent d'oublier 
l'histoire... en ce qui les concerne du moins., 

Jeanne d'Arc, a'écrient-iU, n'appartient pas & 
un parti. Elle appartient à la France et par con­
séquent a tout les Français. 

Nous serions certainement tous d'accord si 
l'esprit sectaire qui dicte toutes les manifesta­
tions cléricales, n'était pas ici visible et ne s'épa­
nouissait pas dans toute sa hideur, 

Certes, il ne nous viendra jamais à l'idée 
d'émettre la plus légère critique a l'adresse de 
la brave fille qui, sortie des rangs du peuple, a 
su réveiller la royauté engourdie et lui faire 
comprendre ses devoirs. 

Nous nous inclinons devant la vaillante fran­
çaise qui, à une époque où le patriotisme n'exis­
tait pas, sut néanmoins chauffer les cervelles et 
rendre*» son pays le nerf qui lui manquait pour 
lutter contre l'envahisseur. 

Nous ne demanderions, nous aussi, qu'a ren­
dre hommage à Jeanne d'Arc, car elle est et 
restera toujours une grande figure dans l'histoire 
et nous estimons que la France — sans préoc­
cupation des dates inscrites dans ses annalce — 
a le droit d'être (1ère de qui sut bien la servir 
Hais, il y a malheureusement une tache au ta­
bleau des apothéoses. 

Ceux qui sollicitent avec le plus d'instance au­
jourd'hui, le concours du peuple pour la fête de 
Jeanne-d'Arc, sont précisément ceux < 
tout et avant tout le droit de se taire. 

Ce sont les cléricaux qui réclament 
festation populaire en l'honneur d.' In bonne 
Lorraine et il BC trouve que c'est prct'i^'inciil h 
clergé qui en a fait une martyre. 

On pourra protester I la chose ci 
a plus de quatre siècles d'intervalle. 

H n'en est pas moins vrai que la brave Jeanne 
a été jugée et condamnée h être brûlée 
ioixantetroin ecdétiaêtiques 
onte jugtt, ce qui indique le cas qu'il faut faire 
de la comédie cléricale qu'on préparc oujour-

On t'a brûlée comme hérétique et commi 
MaMsW, 

Le clergé seul — ia chose est évidente— av*it 
qualité pour revendiquer un pareil chef d'ac 
«atfon. Et voici nos roublards en soutane qui 
M\- si.'île, en font une sainte et demandent 
peuple, a ce bon peuple qui n'a été pour r: 
dans les mis'rcs endurées par Jeanne, de la 
fêler. 

Celte manifestation du remords a'eipliquwoit 
assez si cite ne dissimulait pu 
cléricale. 

Mais on devine trop que derrière In fête de 
Jeanne d'Arc so cache le erne-eu-jambe passé 
in fetc nationale du 14 juillet. 

Dans le monde sacerdotal, tout est motif 
surprise. 

Il y a une diza:no d'années, le sénateur Joseph 
Fnbre demandait que la fête de Jeanne d' 
fut une félc nationale. 

Les ré[uiblu-.iins stfeeMBt celte proposition 
et il se trouva que les adversaires de cette vvre-
monie patriotique furent précisément les cléri­
caux les plus militants et avec eux les feuilles 
sacerdotales les plus orthodoxes. 

On se souvenait en IH8") que Jeannc-d'Arc 
&v;iit élé brûlée connue hérétique, apostate, 
lapse et idolâtre. 

En ma, on a oublié ce léger incident et i 
nos abbésqui se pâment à l'idée de rendre 
hommage solennel a celle que leurs collègues 
d'alors lirent rôtir. 

Nous n'avons pas l'intention de faire ici un 
cours d'histoire. Ce serait trop facile et surtout 
trop connu en ce qui concerne Jeanne-d'Arc, 
mois on nous permettra de penser qu'il convient 
peu au clergé et nus d^rienux de se mettre à la 
tMe d'une manifestation du genre de celle qui 
prépare. 

Il y a deux ans, le pireCaffre, do l'ordre des 
prêcheurs proinm<,iiil à l Hippodrome de Lille, 
un discours en vue de stimuler le zèle du peu­
ple en fnveur de Jcnune d'Arc. 

N'osant pas trop nier l'évidence, mais la rnpe-
tissant a une personnalité alors qu'elle englobait 
en réalité tout le haut clergé de l'époque, le pi 
Gaffre disait,non sans une subtile hypocrisie ; 

« Dieu semble avoir permis que toute* tes 
classes particulières de la nation aient nèehé 
contre Jeanne, pour empeekei* que le jour ver» 
le l'apothéose, aucune d'elles essayai de la con 
fisquer. • 

El l'orateur citait l'Ingratitude de CharWVII 
la traîtrise de la noblesse et des hommes di 
guerre, l'évoque Caucbon dont il déclarait i.'osci 
prononcer le nom. 

11 reconnaissait toutefois que le peuple de 
France ne s'était pas mêlé aux abominât 
dont Jeanne fut victime. 

Et aujourd'hui, a la veille de célébrer la fèfe 
de Jeanne, il se fait que ce sont stesMeatat 
cous qui la torturèrent, qui lui firent 
mille morts qui prétendent lui élever des autels 
après lui avoir dressé un holocauste. 

En vérité, messieurs du clergé, voi 
lescynismes. 

Il y a longtemps que, sans vous, Jeanne d'Arc 
aurait son jour de fête. 

11 y n longtemps quela vmtlhntc patriote dont 
lu mémoire mérite toutes les synipathi 
les respects, en même temps qu'elle réveille 
contre vous toutes les indignations, il y a long-
lemps que sans vous, Jeanne d'Arc serait l'objet 
d'une manifestation populaire annuelle. 

Nais quand on n vu le clergé s'emparer de 
cette personnalité, quand on a vu les bourreaux 
zo transformer en bénisscurs, le dégpùt est 
monté aux lèvres du peuple et il s'est dit : 

» — Le clergé a vraiment trop d'audace 
Jc.-mne d'Arc est à tout b monde eioeplc à lui 
ci i-Vst lui nui ;, ia prétention de l'accaparer 1 » 

ï.i ia fêle en esl restée la, avec dii-sept dra 
• « • a cl quinze lampions. 

Voila nii*si pourquoi jamais la fête de Jeanm 
d'Arc ne deviendra fèle nationale, car jamais le 
peuple ne vous permettra de lui imposer la vé­
nération de ce que vous avex brûlé. 

Laisse* donc la félc de Jeanne d'Arc Iran 

quille. Ne vous roèlex pas de provoquer des ma-
'festations en l'honneur de votre victime. 
Quand vous ne vous en occuperez plus.la cbesc 
produira toute seule, mais tant que vous se­

l l a , il y aura de la méfiance d&ns les cœurs. 
Ayez, tant que vous le pourrez, le regret de 
«•crimes mais ne nous demandez pas de pa­
nser pour vous faire abaoudre. 
A chacun selon ses oeuvres. Devant la sil­

houette de Jeanne, vous avez le droit de vous 
', de vous aplutir et de bredouiller en tré­

molo un « inci culpa >» attristé. 

s on ne volt pas très bien Itnzile, «prés 
fait rissoler Jeanne d'Arc, demander au 

peuple de chanter un hosannah en l'honneur de 
: haut fait. 

E. LA.GRÏMJERE-BEAUCLERC. 

LES TROUBLES DE CRÈTE 
Depuis plusieurs mois, on signalait l'état me­

naçant de la Crèt? ; aujourd'hui l'effervescence 
est dans son plein, le danger est devenu sé-

, Les consuls onl demandé des secours à 
leurs gouvernements respectifs. 

L'ajournement de la session de l'Assemblée 
élective et la nomination d'un gouverneur mu­

ni, lorsque la Turquie avait pris l'engage-
for me I de nommer un chrétien, sont sans 

doale les causes les plus récentes de l'explosion 
crétoise ; mais le, comme partout dans l'empire, 
les vices séculaires de l'administration parnis-

' devenus incorrigibles, les réformes toujours 
annoncées, sont toujours escamotées, les men­
songes officiels se perpétuant, et les populations 
chrétiennes sont fuliguies d'avoir de tels mal-

On sent le besoin de grandes précautions tou-
urs, quand on a à parler des affaires de Tur­

quie; le vaste empire ottoman, si incohérent, 
est un champ ouvert à toutes les intrigues, à 
louteB les spéculations. On ne met. la main sur 
rien de solide ni de sûr. quand on y touche 
n'importe où, Ce serait pourtant une indigne 
faiblesse, et depuis longtemps c'en est trop, que 
de fermer l'oreille aux appels du sang répandu. 

Les troubles endémiques sont a peine et 
pour un instant calmés en Asie-Mineure, et déjà 
ifs sévissent furieusement en Crète. 11 est clair 
que ees choses sont intolérables et trop long­
temps tolérées pour la confusion de l'Europe ; 
mais,'depuis 1870, il n'y a plus d'Europe. De­
main antre attention sera de nouveau appelée 
sur la Macédoine, et puis c'est en Arménie que 
nous verrons recommencer l'incendie. L'empiré 
turc est dans un êlat de crise qui nous intéresse 
au pis* haut point et où peuvent être engagées 
toute* les plus grande* «Claires de l'Occident. 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique Spécial 

VEILLE DE RENTRÉE 
Les couloirs des deux Chambres n'ont pas 

cessé d'être 1res calmes cet nprès-midi. Au 
Luxembourg, il n'y avait presque personne et au 
Pahis-Honrhon on ne remarquait guère que les 
mcmbics de In commission du budget qui ve­
naient procéder u l'installation de M. Delombre, 
le nouveau président. Nous avons rarement vu 
une veille de rentrée aussi paisible, et cependant 
il est probable que demain tout le monde sera 
présent. Beaucoup de uYpiih's sont arrivés au­
jourd'hui à Paris, et les derniers retardataires 
sont attendus. 

Mien ne fait presser une lutte sérieuse im­
médiate. On dit bien que M. llarlhoii est disposé 
à accepter l'interpellation sur 
préfectoral dès qu'elle se produ 
pas certain que MM Jaur.» e! Cidet la déposent 
immédiatement. Le parti avancé n'a tenu 
jours-ci aucune réunion car les radicaux et les 
socialistes étaient en vacance comme les autres 
députés; on n'a pas délibéré 1s dessus. Nous 
croyons d'ailleurs savoir que les adversaires du 
cabinet se sont promis de se montrer prudents 
et :le choisir le tjn\iiu sur lequel ils livreront 
bataille. 

Le ministère passe actuellement pour le prD-
tégé des droites ; la majorité, pAot à laquelle 
il vit, a été complétée par des réactionnaires et 
des ralliés. Il ne faut pas lui donner l'occasion 
de la grossir avec des membres de la gauche. 
C'est pour ce motif qu'on évitera toulc lutte in-
considerée, tmile cscinnouclie dont les ministé­
riels pourraient se prévaloir comme d'une vie­

il est donc possible qu'une période d'attente 
ouvre celte session, et que les partis s'observent 
quelque temps. 

Il y a évidemment de grosses questions a l'or­
dre i!u jour, mais elles peuvent ne pus se pro­
duire tout de suile et prolonger l'existence du 

A la Chambre 

LA COMMISSION DU BUDG T 

a prononcé une allocution dont voici les passa­
ges essentiels : 

DISCOURS DU PRÉSIDENT 
êbr d'être votre interprète en ad 

igalile, tt comp«leaec, lu 
onjonelurca par 
des flnaace», reste en quelque façon pre 

• nui notts, (frire a a i projet "' 
ne larderont pa* a noua être 

dans l e s c o » , sent difficiles 
— " îaacee , reile en quelque façon i 

>, grâce an i projet* qu'il a élaborée 
et qui ne larderont pan a non* être «oumi*. 

lorsque * | .ihre et dans 
paj* eo grand mouvement d'opinion d'où est so 
la commiMion actuelle Un budget, il set apparu 

Bïs 

lapler toujours l'application 
de E 

île tacha von* incombait. Par U 
, , d'impôt aur lo rt»enu 
pli la première ; noui allons 

a du projet d'impôt • 

i de* droits aisunctifa de notre époque, e'eal 
le souci de plus ca plu* vif d humanité S d e justice. 
Vuoa avez réclamé une réforme de* contriLutioiu 
directe* qui permette d'atteindre équiUbtement lei 
revenus toua leur* dtvertc* formes et de mieux ré. 
partir le* charges qui pèsent sur l'agriculture el 

i l'A 

effectif* , _ . 
L'ordre et la clartu dan* les linasce*, l'économie 

dans les services, la sincérité du budget, un cou­
le rigoureux dan» les dépense* publ iques , lapour-
te. do simplification* administrative* do nature h 
i£cr le* charges de l'Etat tout eu atimulant Isa 

locale, tel 
.111 -'';.' )• 

l'objet if 
Il *er 

'apporter, en même terapt q u ê t a 

rrudenco uecc3aaire, cot eiprit proareasiste qui oat 
esprit nifine de nuira démocratie libre, consciente 

"e se» droit* et maîtresse de se» destinées. 
Ajaa l répondu ainsi aux voeux du pays, vous au 

n contribué* la paix sociale, affermi la confiance 
ivoiïsé lo développement do la richeaie. préparé 
vec des plus values de recettes, le plein essor du 

tain nombre de budgets de modifications de 
nature a changer l'équilibre général et que lu 

peut dès aujourd'hui 

Entre socialiste* 
Î7 mai. — Nous Usons dans le Ttmfê 

Les socialistes parlementaires, M. MiUermssl 
- "— :Uâtiue d'inviter tous )•**•> 

t\\n municipaux socialisa se •-

, cette manifestation qui. disent seso 
irs, doit « être une fête d'union et de 

u . .i . », pourrait bien tourner à l'eACons.. — 
but poursuivi et marquer, au contraire, le èale 
"nu nouveau schisme dans le socialisme. 

Les collectivistes révolutionnaires, le* |_ 
distes, se sont émus de cette initiative de» « née-, 

seule de les « mobiliser et de s» glorifier de 
leur victoire, s 

Dans l'attitude de M. Millerand, elle a TU MM 
__anu'u*re ajant pour but son absorption BJSW 

le socialisme parlementaire. En coiiscqnesste, 
elle a décidé, afin de rendre impossible tsnatf 
confusion, de faire la veille du banquet «*>•. 

r t'ex 

L'impôt sur la rente 
M. Bazillo demande alors si M. le président 

a transmis au ministre des (inances l'observa 
qu'il avait faite au sujet de l'impôt sur la 
l. M. Baxilie avait émis l'avis que le gou-

connaitre au plinr*t6t son opinion 
point, pour couper courl à des mancett-
s a des spéculations de bourse. 

ent réponc à M. Baxilie que le 
' prêt a a la 

qu'il n'avait aucune communication a faire 
relative à l'imposition de la rente. 

Dans les couloirs, on trouvait généralement 
tte réponse évasive, el beaucoup de députés 
iui!<'s(;ueii{ leur surprise de ce que le gouver-
ntent, après des retards successifs, n'edt pas 
it connaître ses intentions et gardai un silenco 
ligmatique. 

Budget de U justice 

le budget de la 

salle Vantier. 8, i 

MM. Delorv, maire de Lille, Goesquiért, son 
adjoint, Carrelle, inaire de Boubaix, Dssssnr-
biem, inaire de Croix, Dormoy, maire de Mosst-

, Auge, maire 4c Beaune, Pruschs et Del-
nd joints au maire de Calais, et Denguai, 

.......e de Tours, ont dis a présent, promis d'as­
sister au punch des guesdistes. 

de M. Renault Marlit 

Un débat s'engage sur le point de savoir si 
l'on réalisera des réformes par voie budgétaire, 
••lurnwVlineitt, et non perdes réformes radicales 
du genre de celles pie proposait M. Ricard dans 
son projet qui supprimait un certain nombre de 
prlils tribunaux. A cet égard, la commission esl 
unanime à reconnaître que ces réformes ne peu­
vent être rénfisées que par une toi spéciale. 

Mais M. Mougeot, membre progressiste de la 
commission, soutient qu'on peut, par voie bud­
gétaire opérer certaines suppressions de postes 
inutile?, telle la suppression d'une chambre à la 
cour d'Agen et celle du quatrième juge dons les 
tribunaux d'arrondissement, siège d'une cour 

M. Renault-Marlière, rapporteur, combat celte 
théorie cl sans se prononcer sur le fond, estime 
que les suppressions ne peuvent être décidées 
que par une loi. 

La commission a finalement chargé son rap­
porteur de conférer avec le gard* des sceaux 
pour rechercher avec lui les économies qu'il sc-

possible d'opérer sur le budget île la justice. 
Las ;i été levée ii i heures J;>. 

\N Conseil municipal de Paris 
LE GROUPE LIES DROITS DE PARIS » 
Paris, 27 mai. — Vingt-cinq conseillers muni­

cipaux se sont réunis aujourd'hui a l'Hotel-dc-
pour reformer le groupe des Droits de 

L'ordre du jour suivant n été voté : les 
gnés, (oui en reconnaissant l'ti'ilité et la néces­
sité d'une entente entre les républicains de l'cx-
Iréme-gauche du Conseil municipal dans cer­
taines circonstances et dans l'intérêt de la 
République, el décidés de continuer la marche 
•épublieaine et socialiste qui n élé relie du grou-

socialcs et des revendications des I 

On parle c 
M. Bitudin ci 

Ki.illct. 
Demain, le groupe socialiste se réunin 
groupe des Droits de Paris (cinquante-

nt été envoyées) pour discuter et 
•à sur les candidatures uniques ' 
aux vice-présidences et au secré-

de M. de F 
France quitterait la direction du*personnel 

D'autre part, M. (Juérîn, chef de cabinet du 
préfet, quitterait la préfecture de la Seine pour 
rentrera l'administration centrale. 

Ceal k tort que l'on a dît que le bureau du 
Conseil municipal s'était réuni pour protester 
contre l'illumination de l'Hôtel de Ville a propos 
du sacre de l'Empereur. Celle décision 
prise sans l'avis du bureau, 
n'ont pas protesté. 

i membre! 

Première et dernière soirée 
DE M. POUBELLE 

Paris, 'Ï7 mai. — H. Poubelle a lancé des in­
vitations pour une soirée qu'il donnera a l'Hôtel-
de-Ville, le 30 mai, a !) heures du soir, dernier 
jour ou il occupera les fonctions de Préfet 

les « victoires • de M. Guesde et eellta da 
M. Millerand. 

l'organisation du banquet de celui-ci eMe 
répond par l'organisation d'un punch ; H. * 

tentent le programme du parti collectiviste n 
iutionnaire. 

Voici le texte de l'invitation que le parti (Ma­
rier français, ou guesdiste, adresse aux eoe> 
sillers municipaux : 

du parti ouvrier franeai 

«SSrM r run'ion aocialiet 
rendant au banquet orfaawé L -
mité* républicains socielUU» da Os ' 

^SffSul 

Un cadavre dans une malle 
duc 

i qu'elle aura lieu après-demain ; 
dra donc encore deux jours pour ouvrir le !O«B-

.nmis l'assassinat du jeune 6e-
lahef. Aubert et Marguerite Dubois resteront 
le 1er ù Mazas, la seconde & St-Lanre, jusqu'à 

oqiie et probablement même jusqu'à la 

pcrprctatioQ de t 

\ nh«*r t sbecaisé «Tan o r f sn* a n c i e n 
Joseph Aubert, l'assassin d'Emile Delaheff, 

p urrail bien ne pas être étranger A la tentative 
v dont fut victime un banquier de 

Mons, M. (isorges Hanicolle, i 
va), i 

t de 

trouvable. 
Aubert était fort connu a Mons, ou il se ren­

dait souvent et descendait i l'Hôtel de» 
Voyageurs, 

M. Ilanicolte avait fait contre lui une plainte 
pour escroquerie et diffamation. Cette dernière 
se rapportait a un fait assez grave ; le détour-

le parquet de Mons qu'Aubert était introuvable 
' que l'attentat commis sur M. Hanicottc était 

C o m m e l ' a f f a i r e Gouffé 

a acquis mi renseignement d'u 
nature toute particulière. Il a été établi que le 
jeune Delaheff, quand il a été frappé par Au­
bert, était velu seulement de son paletot, de son 

lel et de sa chemise. H n'avait pas son panta-
>n, et ce qui le prouve, c'est que ce vêlement 
c porte aucune trace rie sang alors que le pale­

tot, le &ilet el la chemise en sont couverts. 
Ceci semblerait démontrer que l'affaire de 

l'assassinat du jeune Delaheff ressemble éton­
namment a celle de l'huissier Goufle. 

a jeune homme, M. D... 
ans une administration financier 
anl en hôtel, rue Monae. 
Des rapports assez fréquents ne tardèrent p u 

ombrage de l'intimité de M. D,.. el de la fille 
Dubois, Aubert paraissait au contraire s'y prê­
ter de la meilleure grâce du monde. 

Le jeune philatéliste njnt eu l'imprudence 
de faire connaître au couple étrange qu» — • 
lecllon et ses valeurs se trouvaient rei 
dans une malle, à son domicile, Aubert toi (Ht 
un soir que, demeurant anses loin et étant smt-
nur peu brouillé avec »a femme il serait s*en-
reux d'accepter pour la nuit IhotBitaJKé de 

acce.pt

